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'epuis  de  nombreuses  années,  la  question  si 
intéressante  de  l'enseignement  professionnel 
s'est  imposée  à  l'attention  de  tous  ceux  qui 
se  soucient  de  la  prospérité  industrielle  de 
la  nation. 

L'apprentissage,  en  effet,  est  la  pépinière  de 
l'industrie  :  plus  il  y  aura  d'ouvriers  habiles  et  instruits, 
plus  l'industrie  se  perfectionnera  et  pourra  se  dévelop- 
per. Mais  ce  n'est  pas  en  abandonnant  l'apprentissage 
aux  caprices  du  hasard  que  l'on  obtiendra  ce  résultat, 
hautement  désirable. 

Par  l'enseignement  professionnel,  l'ouvrier  produira 
d'une  façon  plus  méthodique,  et  par  conséquent  plus 
rapide,  le  travail  qui  lui  est  confié.  Il  arrivera  de  la 
sorte  à  faire  élever  le  taux  de  son  salaire  au-dessus  du 
taux  normial,  à  raison  même  de  ses  capacités  spéciales. 
Sa  situation  normale  et  matérielle  s'en  trouvera  amélio- 
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rée  d'un  seul  coup,  et  l'industrie,  acquerrant  une  supé- 
riorité de  fabrication,  pourra  soutenir,  avec  quelques 
chances  de  succès,  la  lutte  contre  la  concurrence  étran- 
gère. 

«  Dans  les  siècles  qui  ont  précédé  le  nôtre,  la  situa- 
))  tion  de  l'ouvrier,  au  point  de  vue  de  sa  profession  et 
))  de  l'apprentissage  surtout,  était,  dans  beaucoup  de 
))  cas,  plus  avantageuse  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui. 
))  Les  corps  de  métiers  étaient  une  puissance.  Ils 
))  avaient  fait,  il  est  vrai,  du  travail  un  privilège  et  un 
))  monopole  par  le  nombre  restreint  des  apprentis  et 
))  par  la  longue  durée  de  l'apprentissage,  par  le  chef- 
»  d'œuvre  à  présenter  pour  obtenir  le  grade  de  compa- 
»  gnon,  par  les  mille  difficultés  enfin  qui  entouraient 
))  l'entrée  et  l'exercice  de  la  profession;  mais,  par  con- 
»  tre,  quelle  force  et  quelle  puissance  dans  ces  associa- 
»  tions  (i)   ))  Nous  ajouterons  :  quel  savoir! 

Le  travailleur  qui  faisait  partie  de  ces  corporations, 
aimait  et  avait  en  haute  estime  ce  travail  qui  le  gran- 
dissait, le  protégeait,  et  lui  donnait  dans  le  corps  social 
une  place  déterminée. 

A  la  faveur  de  cette  organisation  des  corps  de  métiers, 
l'apprenti  avait  sa  place  après  le  maître  et  après  le  com- 
pagnon. Chaque  métier  avait  à  cœur  que  les  apprentis 
devinssent  plus  tard  des  compagnons  habiles  ;  le  maître 
devait  loger,  nourrir  et  vêtir  son  apprenti.  Il  lui  appre- 
nait le  métier,  l'aidait  et  le  surveillait  dans  ses  travaux. 
Un  contrat  était  écrit,  garantissant  les  droits  et  les 
devoirs  des  deux  parties,  et  ce  contrat  n'était  pas  aban- 
donné au  caprice  des  parties  contractantes.  C'était  un 
engagement  réciproque  dont  les  termes  étaient  dictés 

(i)  L'Rnscigncmcnt prufcssioiinclctrApprciilissagc,  par  Alex.  Bouvy. 
Liège,  1888. 
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par  les  statuts,  et  qui  imposaient  à  l'apprenti  comme  au 
maître  des  devoirs  dont  ils  ne  pouvaient  ni  l'un  ni 
l'autre  s'affranchir. 

La  Révolution  française  brisa  tout  cela,  sans  rien 
édifier  à  côté.  Ce  fut  un  tort. 

Depuis,  et  jusque  dans  ces  dernières  années,  plus 
rien  ou  presque  rien  n'avait  été  tenté  pour  arrêter  la 
décadence  de  l'apprentissage,  et  il  est  extraordinaire 
que  des  ouvriers  soient  encore  arrivés  à  se  former. 
Personne  ne  s'inquiétait  de  l'avenir  d'un  enfant  placé 
dans  un  atelier  comme  apprenti,  le  patron  pas  plus  que 
l'ouvrier.  Il  était  là  pour  faire  les  commissions,  pour 
nettoyer,  et  pour  subir  les  rebiffades  et  les  accès  de 
mauvaise  humeur  de  ceux  qui  auraient  dû  être  ses 
initiateurs. 

Qu'il  possédât  ou  non  les  aptitudes  physiques  ou 
intellectuelles  nécessaires,  l'enfant  devait  embrasser  la 
profession  que  lui  indiquaient  les  parents,  le  plus  sou- 
vent pour  grossir  plus  rapidement  le  budget,  —  calcul 
paternel  égoïste,  mais  malheureusement  bien  justifiable 
par  suite  des  charges  de  famille. 

A  la  suite  d'une  crise  provoquée  dans  la  filature  et  le 
tissage,  en  1840,  par  l'introduction  de  machines  nou- 
velles, le  gouvernement  belge  fit  établir  dans  les  Flan- 
dres une  douzaine  d'écoles  professionnelles.  Ces  écoles, 
par  la  propagation  des  méthodes  nouvelles,  sauvèrent 
du  désastre  les  35o,ooo  fileuses  et  tisserands  me- 
nacés. 

Successivement  se  créèrent  ensuite  quelques  écoles 
à  Tournai,  à  Liège,  à  Gand,  à  Bruxelles,  à  Namur,  et 
dans  les  maisons  pénitentiaires,  et  en  1884,  il  existait 
en  Belgique  trente-cinq  écoles  industrielles,  où  l'on  se 
bornait  à  fournir  à  l'ouvrier  l'instruction  scientifique 


6  École  professionnelle  de  Typographie. 


sans  oser  aborder  la  question  difficile  et  compliquée  de 
l'enseignement  professionnel. 

Mais  depuis,  un  mouvement  considérable  d'opinion 
s'est  manifesté,  encouragé  par  le  gouvernement  d'alors, 
et  en  1888,  M.  de  Moreau,  ministre  de  l'Industrie  et 
de  l'Agriculture,  pouvait  annoncer  aux  Chambres  que 
200,000  francs  étaient  inscrits  au  budget  pour  subsidier 
l'enseignement  professionnel  C'était  un  grand  pas  de 
fait,  mais  que  de  chemin  encore  à  parcourir  ! 

S'il  existait  un  peu  partout  des  écoles  de  filature  et 
de  tissage,  des  ateliers  de  cordonniers,  de  vanniers,  de 
menuisiers,  d'horlogers  et  de  tailleurs,  il  n'y  avait  nulle 
part  en  Belgique,  ni  même  en  France,  une  école  profes- 
sionnelle de  typographie  (i).  Et  pourtant  le  besoin  en 
était  grand.  Nous  n'en  prendrons  comme  preuve  qu'un 
extrait  du  rapport  lu  par  M.  Edgar  Verstraeten,  en  ce 
moment  correcteur  à  la  Galette,  au  premier  Congrès 
typographique  international,  tenu  en  1880  à  Bruxelles. 
Voici  ce  qu'il  disait,  et  ses  paroles  furent  applaudies  par 
toute  l'assemblée  :  «  Si  la  typographie,  sous  le  rapport 
))  matériel,  a  fait  d'immenses  progrès,  nous  sommes 
))  loin  de  les  avoir  réalisés  sous  le  rapport  intellectuel, 
))  et  pour  tout  observateur  attentif  et  impartial,  la  déca- 
»  dence  s'accentue  encore  de  jour  en  jour. 

))  Cette  décadence  est  la  conséquence  toute  naturelle, 
))  nous  dirons  même  inévitable,  de  la  négligence  appor- 
))  tée  jusqu'ici  à  ce  principe  vital  de  notre  art  :  lap- 
))  preiitissage.  ». 

Depuis  plusieurs  années  cependant,  le  corps  typogra- 
phique ouvrier  s'était  inquiété  de  la  situation,  car  nous 

(i)  Il  existait  bien  en  France,  dans  riini)rinicrie  Chaix,  une 
école  professionnelle  depuis  1862,  mais  la  fréquentation  en  était 
exclusivement  réservée  aux  apprentis  de  cette  maison. 
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voyons  l'Association  typographique  de  Bruxelles  déci- 
der, dans  sa  séance  du  6  juillet  1871  et  sur  la  propo- 
sition de  M  Logé,  la  nomination  d'une  commission  de 
dix  membres  pour  étudier  l'importante  question  de 
l'apprentissage.  Un  projet  de  règlement  fut  élaboré 
pour  être  soumis  aux  patrons  imprimeurs.  Nous  en 
extrayons  les  principaux  articles  : 

((  Art.  lei".  —  Le  nombre  d'apprentis  est  fixé  à  un 
))  sur  dix  ouvriers  compositeurs,  imprimeurs  ou  conduc- 
))  teurs. 

))  Art.  2.  —  Nul  ne  peut  être  admis  en  qualité 
))  d'apprenti  avant  l'âge  de  treize  ans  révolus  et  s'il  ne 
»  justifie,  devant  le  patron  qui  l'emploiera,  d'une  ins- 
))  truction  primaire  suffisante  pour  exercer  fructueu- 
))  sèment  sa  profession. 

))  Art.  3.  —  La  durée  de  l'apprentissage  est  de  cinq 
»  ans.  )) 

Ce  projet  émettait  en  outre  le  vœu  de  voir  se  fonder 
une  chambre  syndicale  mixte  de  patrons  et  d'ouvriers 
typographes 

Les  premières  réunions  permirent  de  constater  l'ac- 
cord parfait  des  patrons  imprimeurs  sur  la  question. 
Malheureusement,  les  pourparlers  n'aboutirent  pas  pour 
différentes  causes  qu'il  serait  fastidieux  de  rappeler  ici. 

Huit  ans  après,  en  1879,  une  nouvelle  proposition, 
ayant  pour  auteur  M.  Alfred  Dufour,  en  ce  moment 
économe  du  comité  de  l'École,  surgit  à  l'Association 
typographique.  Cette  proposition  tendait  à  reprendre 
les  négociations  avec  les  patrons  imprimeurs. 

La  proposition  fut  adoptée,  mais  les  négociations 
eurent  le  même  sort  que  les  précédentes. 

Sur  ces  entrefaites  s'était  fondé  à  Bruxelles,  par  un 
groupe  déjeunes,  le  journal  Le  Typographe,  inscrivant 
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fièrement  à  son  programme  la  formation  de  chambres 
syndicales  mixtes,  où  se  discuteraient  toutes  les  ques- 
tions vitales  du  métier,  ainsi  que  la  réglementation  de 
l'apprentissage.  De  nombreux  articles  furent  publiés 
sur  ces  deux  questions  d'un  intérêt  capital,  et  dans  son 
numéro  du  mars  1880,  Le  Typographe  inséra  un 
article,  signé  Jean  D...  (Dumont),  réclamant  la  mise  à 
l'ordre  du  jour  du  congrès  typographique  international 
ouvrier  de  la  question  suivante  : 

Qiiels  sont  les  meilleurs  moyens  à  employer  pour 
arriver  à  une  rég-lementation  de  V apprentissage? 

«  A  Berlin,  disait  l'auteur  de  l'article,  les  impri- 
))  meurs  ont  pris  le  parti  d'exiger  des  apprentis  qu'ils 
))  emploient,  une  certaine  dose  de  capacité,  et  ont 
))  fondé,  à  cet  effet,  une  école  professionnelle.  C'est 
))  quelque  chose,  mais  ce  n'est  pas  assez.  Pour  arriver 
))  à  un  bon  résultat,  il  est  nécessaire  que  l'on  en  vienne 
»  à  une  entente  commune  :  les  deux  parties  —  ouvriers 
))  et  patrons  —  ont  tout  à  gagner  à  voir  se  modifier  la 
»  situation  actuelle.  » 

La  proposition  fut  adoptée  par  le  comité  organisa- 
teur du  congrès,  et  MM.  Vandenberghe  et  Jean  Dumont 
furent  délégués  à  ce  congrès  par  l'Association  typogra- 
phique, pour  y  défendre  la  solution  préconisée  par  elle  : 
V entente  avec  les  maîtres  imprimeurs  pour  Vorganisa- 
tion  d'un  enseignement  professionnel. 

A  l'annonce  de  ce  congrès,  le  Bulletin  de  ITmpri- 
meiHe,  de  Paris,  préconisa  l'organisation  d'un  congrès 
patronal.  Abandonnée  par  ce  journal,  l'idée  fut  reprise 
par  M.  Léon  Degeorge,  dans  les  Annales  de  ITmpri- 
merie,  qui  paraissaient  à  cette  époque  à  Bruxelles. 

Un  comité,  composé  de  MM.  Bruylant-Christophc, 
président;  Haycz,  Guyot  et  Wcisscnbruch,  ancmbrcs, 
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et  L.  Degeorge,  secrétaire,  fut  institué,  et  une  seule 
question  inscrite  à  l'ordre  du  jour  :  Les  Ecoles  prof  es- 
siojmelles,  «  question  qui  figure  également,  disait  la 
circulaire  du  comité,  au  programme  du  congrès 
ouvrier  typographique  international  » . 

Ce  dernier  congrès  eut  lieu  les  i8  et  19  juillet  1880, 
et  l'on  y  entendit  un  remarquable  rapport  de  M  Edgar 
Verstraeten  sur  la  réglementation  de  l'apprentissage, 
concluant  à  la  «  création  de  chambres  syndicales  mixtes, 
composées  de  deux  éléments  :  patrons  et  ouvriers,  qui 
jouiraient  des  mêmes  pouvoirs,  et  qui  s'engageraient  à 
appliquer  ou  à  mettre  à  exécution  les  moyens  et  les 
mesures  propres  et  nécessaires  à  la  réglementation  de 
l'apprentissage  ».  Le  rapporteur  esquissait  ensuite  un 
projet  d'organisation,  peu  pratique  à  notre  avis,  puis- 
qu'il ne  stipulait  qu'une  seule  leçon  par  semaine,  le 
dimanche,  pendant  trois  à  quatre  heures.  Mais  enfin,  à 
tout  prendre,  il  valait  encore  mieux  cela  que  rien. 

Dans  le  cours  de  la  discussion  qui  suivit  la  lecture 
de  ce  rapport,  M.  Dumont  se  déclara  partisan  résolu 
de  l'entente  entre  patrons  et  ouvriers  pour  établir  l'école 
professionnelle,  —  ainsi  qu'il  l'avait  fait  du  reste  au 
sein  de  l'Association  typographique.  Tout  doit  être 
tenté,  disait-il,  pour  arriver  à  cette  entente  Cette 
manière  de  voir  fut  fortement  appuyée  par  M.  Dufour, 
et  non  moins  fortement  combattue  par  plusieurs  mem- 
bres du  congrès,  ne  voulant  pas  oublier,  ceux-là, 
l'insuccès  des  tentatives  précédentes. 

Trois  ordres  du  jour  furent  déposés  :  le  premier  par 
M.  E.  Pierre,  délégué  de  Liège,  formulé  comme  suit  : 

«  Le  congrès  adopte  purement  et  simplement  les 
»  règles  tracées  par  le  rapporteur  pour  la  réglementation 
»  de  l'apprentissage  et  des  écoles  professionnelles,  tout 
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))  en  laissant  au  choix  des  associations  les  moyens  les 
))  plus  propices  pour  l'application  des  règles  précitées.  » 

Le  deuxième,  formulé  par  M.  Dumont  en  ces  termes  : 

«  Le  congrès  déclare  qu'une  réglementation  de  l'ap- 
))  prentissage  s'impose.  Pour  que  cette  réglementation 
))  puisse  s'établir,  les  délégués  préconisent  l'entente 
))  entre  les  patrons  et  les  associations  ouvrières.  » 

Le  troisième,  formulé  par  M.  Verbayst,  disant  : 

«  Le  congrès  décide  qu'il  y  a  urgence  à  réglemienter 
»  l'apprentissage  et  préconise  cette  réglementation  au 
))  mo5^en  des  écoles  professionnelles  avec  ou  sans  l'in- 
))  tervention  des  patrons.  » 

Le  premier  de  ces  ordres  du  jour  fut  admis  par  le 
congrès,  après  une  discussion  des  plus  orageuses. 

De  leur  côté,  les  maîtres  imprimeurs  se  réunissaient 
en  congrès  le  lo  août,  au  Palais  de  la  Bourse,  à 
Bruxelles.  Le  bureau  était  ainsi  constitué  :  Président, 
M  .Van  Doosselaere,  de  Gand  ;  vice-président ,  M .  Noblet, 
de  Paris;  membres,  MM.  Guyot,  Mertens,  Weissen- 
bruch  et  Hayez;  secrétaire,  M.  L.  Degeorge. 

Des  délégués  de  l'Association  typographique  y  furent 
invités. 

La  discussion  fut  courte,  car  il  était  superflu  de  con- 
vaincre cet  auditoire  compétent  de  la  nécessité  de  réagir 
contre  l'envahissement  des  non-valeurs  dans  l'impri- 
merie. 

D'excellentes  idées  furent  émises  et  applaudies. 
M.  Degeorge,  entre  autres,  déclara  que  si  l'imprimerie 
traversait  une  situation  pénible,  c'était  surtout  à  cause 
du  manque  d'enseignement  professionnel.  Il  existe  des 
imprimeurs,  ajoulait-il,  qui  ont  l'amour  de  leur  art, 
mais  pour  beaucoup  ce  n'est  malheureusement  qu'une 
profession,  la  plus  ordinaire  des  professions,  Et  M.  De- 
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george  concluait  en  se  déclarant  partisan  d'un  ensei- 
gnement professionnel  organisé  avec  le  concours  des 
deux  parties. 

M  Fey,  à  cette  époque  gérant  de  VEcho  du  Parle- 
ment, déclara  qu'il  était  plus  que  temps  de  s'unir  pour 
sauver  l'art  typographique,  en  décadence  incontesta- 
blement. C'est  seulement  par  l'école  professionnelle 
qu'on  arrivera,  concluait-il,  au  résultat  désiré. 

Et  l'assemblée,  avant  de  se  séparer,  vota  les  résolu- 
tions suivantes  : 

«  lo  Le  Congrès  international  des  maîtres  impri- 
))  meurs  réuni  à  Bruxelles  émet  le  vœu  que  des  écoles 
»  professionnelles  typographiques  soient  fondées  dans 
))  les  divers  pays  ; 

))  2<J  A  l'effet  de  réaliser  son  vœu,  le  congrès  délègue 
))  ses  pouvoirs  à  MM.  Dumoulin,  Guasco,  Noblet  et 
»  Pannemacker,  pour  la  France;  Nypels,  pour  la  Hol- 
))  lande,  et  pour  les  pays  non  représentés  au  congrès,  à 
))  des  délégués  qui  seront  ultérieurement  désignés  par 
))  le  comité  de  Bruxelles  ; 

»  30  Les  délégués  nommés  seront  chargés  de  consti- 
))  tuer  des  commissions  d'initiative  formées  de  patrons 
))  et  d'ouvriers,  renfermant  autant  que  possible  dans 
»  leur  sein  les  présidents  des  diverses  associations  patro- 
»  nales  et  ouvrières  existant  dans  le  pays. 

»  Pour  chaque  localité  adhérente  de  la  Belgique,  le 
))  comité  est  composé  de  huit  membres  pris  par  moitié 
))  parmi  les  patrons  et  les  ouvriers.  — •  Ont  été  choisis 
))  pour  Bruxelles  :  MM.  Dauby,  Guyot,  Mertens  et 
»  Weissenbruch,  comme  membres  patrons,  et  MM.  Du- 
»  four,  Kaberghs,  Méneau et  Rousseau,  commemembres 
»  ouvriers;  M.  L.  Degeorge  a  été  désigné  comme 
))  secrétaire  général  du  comité  ; 
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))  4°  La  typographie  des  diverses  localités  du  pays 
»  est  invitée  à  instituer  de  semblables  comités.  Le 
))  centre  d'action  est  fixé  à  Bruxelles  et  les  commissions 
))  d'initiative  des  divers  pays  devront  rester  en  relations 
»  entre  elles  par  l'entremise  de  leur  secrétaire  respectif 
»  et  se  communiquer  leurs  travaux.  » 

Diverses  réunions  eurent  ensuite  lieu  pour  élaborer 
les  statuts,  dont  voici  un  extrait  : 

«  Art.  i^"",  §  3.  —  Les  membres  effectifs  sont  ceux 
))  qui  payent  une  cotisation  minimum  de  lo  francs  par 
»  an  et  une  rétribution  proportionnelle  de  5  francs  par 
»  trimestre  et  par  élève  qu'ils  enverront  à  l'école. 

))  §  5.  —  Les  membres  adhérents  sont  soumis  à  une 
))  rétribution  proportionnelle  de  5  francs  par  trimestre 
))  et  par  élève,  dans  le  cas  où  ils  feront  admettre  à  l'école 
»  un  ou  plusieurs  élèves.  Les  membres  adhérents  n'ont 
»  pas  voix  délibérative. 

))  Art.  2.  —  L'école  est  placée  sous  la  direction  d'un 
»  comité  mixte  d'initiative  nommé  par  le  Congrès  inter- 
))  national  des  maîtres  imprimeurs.  Ce  comité  exécutif, 
))  composé  de  quatre  membres  patrons  et  quatre  mem- 
»  bres  ouvriers,  choisira  dans  son  sein  un  président  et 
»  un  secrétaire-trésorier. 

))  Art.  3.  —  Les  cours  de  l'école  seront  donnés  tous 
»  les  soirs,  sauf  les  dimanches  et  les  jours  fériés,  de  8 
))  à  lo  heures,  sous  la  surveillance  d'un  membre  du 
))  comité  exécutif,  délégué  à  tour  de  rôle. 

»  Art.  4.  —  La  durée  de  l'apprentissage  sera  au 
))  moins  de  quatre  années  consécutives. 

))  L'apprenti  quittant  un  atelier  sans  le  consentement 
))  du  patron  qui  a  payé  les  premières  cotisations  pen- 
»  dant  deux  années,  devra,  s'il  entre  chez  un  autre 
»  patron,  payer  une  cotisation  double  pour  pou^•oir 
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))  être  admis  à  suivre  encore  les  cours  de  l'école  d'ap- 
»  prentissage. 

))  Exceptionnellement,  les  jeunes  gens  ayant  atteint 
))  l'âge  de  19  ans  pourront  recevoir,  après  examen,  le 
))  certificat  de  capacité. 

))  Art.  5.  —  Pour  être  admis  à  suivre  les  cours  de 
»  l'école  professionnelle,  les  élèves  doivent  fournir 
))  l'attestation  qu'ils  sont  âgés  de  14  ans  au  moins  et  un 
»  certificat  constatant  qu'ils  ont  reçu  une  instruction 
))  primaire  suffisante.  » 

Tant  d'efforts  devaient  malheureusement  échouer  une 
fois  de  plus  et  faire  triompher  les  partisans  de  la  non- 
entente.  Les  membres  ouvriers  demandaient  l'ajoute  aux 
statuts  d'un  paragraphe  stipulant  qu'à  l'expiration  de 
son  apprentissage,  l'élève  ferait  partie  de  droit  de 
l'Association,  et  les  membres  patrons  refusaient  de 
souscrire  à  cette  condition,  qu'ils  déclaraient  incompa- 
tible avec  la  liberté  d'action  qu'il  convenait  de  laisser 
aux  élèves  qui  suivraient  les  cours. 

Tout  était  à  recommencer. 

Le  ig  septémbre  de  cette  même  année  1880  eut  lieu  à 
Gand  le  treizième  congrès  fédéral.  L'Association  typo- 
graphique de  Gand  y  fit  déclarer  par  ses  délégués 
qu'elle  se  ralhait  à  la  solution  préconisée  par  M.  Dumont 
au  congrès  international,  c'est-à-dire  l'entente  avec  les 
patrons.  En  1882,  M.  Dumont  demanda  au  comité 
fédéral  de  mettre  à  son  ordre  du  jour  l'organisation 
d'un  deuxième  congrès  international,  à  l'effet  de  prendre 
des  mesures  décisives  en  vue  d'opposer  une  digue  à 
l'invasion  des  apprentis  incapables.  Cette  proposition 
resta  sans  écho. 

Alors  Le  Typographe,  sous  la  signature  d'un  de  ses 
rédacteurs  les  plus  autorisés,  Gimet  (Gustave  Mondet), 
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reprit  avec  une  nouvelle  vigueur  la  campagne  inter- 
rompue par  les  négociations  de  1880. 

Enfin,  en  1886,  M.  Charles  De  Wit  demanda  à  l'Asso- 
ciation typographique  la  nomination  d'une  commission 
ayant  principalement  pour  but  de  rechercher  les  moyens 
propres  à  arrêter  l'envahissement  des  ateliers  par  les 
apprentis. 

Cette  proposition,  vivement  appuyée  par  les  anciens 
promoteurs  de  l'école  professionnelle,  —  qui  s'obsti- 
naient à  voir  dans  cette  institution  le  seul  mo3^en 
pratique  d'arriver  à  une  réglementation  équitable  de 
l'apprentissage  et  à  qui  les  événements  ont  donné 
raison,  —  fut  adoptée  à  l'unanimité. 

Une  commission  d'enquête  fut  instituée,  et  grâce  à 
l'impulsion  que  sut  lui  donner  son  dévoué  secrétaire- 
rapporteur,  M.  Antoine  Delporte,  ses  travaux  furent 
des  plus  fructueux. 

Une  délégation  de  trois  membres,  MM.  Delporte, 
De  Wit  et  Bano,  fut  chargée  de  se  rendre  auprès  des 
imprimeurs  de  l'agglomération,  à  l'effet  de  solliciter 
leur  adhésion  en  principe  à  une  réglementation  de 
l'apprentissage,  combinée  avec  l'établissement  d'une 
école. 

Sur  ces  entrefaites,  le  comité  fédéral  réunissait  un 
congrès  spécial  à  Bruxelles,  les  25  et  26  décembre  1886, 
pour  discuter  la  question  de  l'apprentissage.  Le  rappor- 
teur du  comité  fédéral,  M.  Alph.  Wormhout,  y  donna 
lecture  de  son  travail,  qui  concluait  à  la  création  d'écoles 
d'apprentissage  par  les  associations  ouvrières,  sans  le 
concours  des  patrons. 

«  Abandonnons,  disait- il,  l'illusion  qui  a  pu  nous 
))  faire  croire  à  la  possibilité  d'une  entente  suftisantc 
»  entre  patrons  et  ouvriers  pour   réaliser  quelques 
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))  réformes,  même  les  plus  indispensables  et  les  plus 
))  urgentes,  car  notre  sincérité  et  notre  bonne  foi  à  ce 
»  sujet  ont  été  constamment  surprises;  au  surplus, 
»  l'abîme  qui  sépare  les  deux  facteurs  essentiels  de  la 
))  production,  travail  et  capital,  au  lieu  de  se  combler, 
))  ne  se  creuse  que  plus  profondément.  Adieu  donc  à 
,)  cet  espoir  chimérique.  » 

Cette  intransigeance  fut  vivement  combattue  au  con- 
grès par  plusieurs  délégués,  et  finalement  l'assemblée 
décida  d'attendre  les  pourparlers  engagés  avec  les 
patrons  par  l'Association  de  Bruxelles.  Bien  lui  en 
prit,  car  quelques  semaines  après,  l'accord  s'établissait 
en  principe,  et  de  cet  accord  devait  sortir  l'école  telle 
qu'elle  fonctionne  en  ce  moment. 

Après  avoir  recueilli  un  certain  nombre  de  signatures, 
entre  autres  celle  du  regretté  M.  Ferdinand  Larcier, 
premier  président  de  l'école,  les  trois  délégués  ouvriers 
convoquèrent  tous  les  imprimeurs  à  une  réunion  qui  se 
tint  à  l'Hôtel  de  ville  de  Bruxelles,  le  3o  novembre  1886, 
à  l'effet  de  leur  communiquer  le  résultat  de  leurs 
démarches  La  convocation  était  accompagnée  d'un 
projet  de  statuts  différant  peu  de  celui  élaboré  par  le 
comité  mixte  de  1880,  sauf  que  la  direction  de  l'école 
était  dévolue  à  la  commission  directrice  de  l'Asso- 
ciation. 

Les  patrons  décidèrent  de  se  réunir  entre  eux  pour 
discuter  les  propositions  ouvrières.  Cette  réunion  eut 
heu  le  7  décembre  1886,  et  les  assistants  admirent  le 
principe  de  la  création  d'une  école  professionnelle  et 
de  la  réglementation  de  l'apprentissage.  On  décida 
de  faire  intervenir  les  deux  sociétés  patronales  de 
Bruxelles  :  le  Cercle  de  la  Librairie  et  de  l'Imprimerie 
et  la  Chambre  syndicale  de  l'Liiprimerie. 
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Ces  deux  organismes  convoquèrent  une  nouvelle 
assemblée  le  2  3  janvier  1887,  laquelle  adopta  les  réso- 
lutions suivantes  : 

«  lo  L'assemblée  confirme  son  adhésion  au  principe 
))  de  la  création  d'une  école  professionnelle.  Les  patrons 
))  s'entendront  avec  les  ouvriers  pour  son  organisation 
»  et  solliciteront  l'appui  des  pouvoirs  publics; 

))  2°  Les  imprimeurs  adhérents  s'engagent  à  n'ac- 
))  cepter  dans  leurs  ateliers  que  des  apprentis  âgés 
))  d'au  moins  14  ans,  et  à  les  envoyer  aux  cours  de 
»  l'école  professionnelle  ; 

))  30  Les  apprentis  suivront  les  cours  durant  une 
»  période  minimum  de  trois  années,  à  la  fin  de  laquelle 
»  ils  seront  admis  à  subir  leur  examen  de  sortie.  Ils 
))  seront  astreints  à  deux  autres  examens  avant  d'obte- 
))  nir  le  diplôme  définitif  d'ouvrier.  Une  échelle  d'un 
»  salaire  minimum  et  progressif  sera  arrêtée  de  commun 
))  accord,  ainsi  que  les  délais  minima  endéans  lesquels 
))  les  examens  pourront  être  passés.  Après  le  premier 
»  examen  de  sortie  la  fréquentation  de  l'école  sera 
»  facultative.  (Cette  partie  des  resolutions  patronales 
»  fut  modifiée  plus  tard.  L'obligation  de  la  fréquen- 
))  tation  des  cours  fut  étendue  aux  cinq  années,  et  l'on 
))  abandonna  l'échelle  progressive  des  salaires  à  cause 
))  des  difficultés  d'application.) 

))  40  Le  nombre  des  apprentis  à  emplo3'er  pour 
))  chaque  atelier  sera  établi  sur  les  bases  de  l'organisa- 
))  tion  allemande.  » 

Cette  base  d'entente  fut  également  adoptée  par  l'Asso- 
ciation libre  des  typographes,  et  un  comité  mixte  quatre 
patrons  :  MM.  Larcier,  Hayez,  Pere  et  Balat,  et  quatre 
ouvriers  :  MM.  Bano,  DeWit,  Dufour  et  Delporte, 
désignés  par  l'Association  pour  poursuivre  les  négocia- 
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tions)  élabora  un  projet  de  statuts  qui  fut  soumis  à  la 
discussion  des  trois  sociétés. 

Une  assemblée  patronale  examina  les  bases  de  l'accord 
le  3i  janvier  1887;  d'autres  assemblées  discutèrent  les 
statuts,  et  enfin,  le  7  septembre  1887,  l'Ecole  profes- 
sionnelle de  typographie  fut  définitivement  constituée, 
les  statuts  adoptés  (i)  et  le  comité  mixte  chargé  d'orga- 
niser l'école. 

Le  8  décembre  1887,  le  comité  d'organisation  lança 
des  bulletins  d'adhésion  et  de  souscription,  puis  il  fit 

(i)  En  voici  les  principaux  articles  : 

Art.  2.  —  L'École  a  pour  but  exclusif  le  relèvement  et  le  déve- 
loppement de  l'imprimerie  par  la  formation  d'ouvriers  capables, 
ayant  une  connaissance  pratique  et  approfondie  du  métier. 

Elle  est  dénuée  de  tout  esprit  de  lucre. 

Art.  4.  —  Tous  les  membres  payent  une  cotisation  annuelle 
minimum  de  six  francs. 

Art.  7.  —  Les  patrons  adhérents  s'engagent  à  n'admettre  dans 
leurs  ateliers,  comme  apprentis  typographes,  que  des  jeunes  gens 
âgés  d'au  moins  quatorze  ans  et  qui  sont  tenus  de  fréquenter 
régulièrement  l'école. 

Le  nombre  de  ces  apprentis  ne  pourra  dépasser  celui  de  leurs 
ouvriers,  proportionnellement  aux  bases  suivantes  : 

De    I  à    6  ouvriers  :  2  apprentis. 

))     7  à  14        »        3  >) 

))    i5  à  25        »        4  » 
et  un  apprenti  en  plus  de  ce  dernier  nombre  par  série  de  dix 
ouvriers. 

Art.  23.  —  L'École  est  accessible  à  tous  les  apprentis  composi- 
teurs ou  imprimeurs  âgés  d'au  moins  quatorze  ans  et  habitant 
l'agglomération  bruxelloise. 

Ils  doivent  savoir  lire  et  écrire  couramment,  connaître  les 
quatre  règles  de  l'arithmétique  et  les  éléments  essentiels  de 
l'instruction  primaire. 

Ils  produiront  :  lo  un  extrait  de  leur  acte  de  naissance  ;  2°  une 
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appel  au  concours  de  l'État,  de  la  province  de  Brabant, 
de  la  ville  de  Bruxelles  et  des  communes-faubourgs. 

La  Députation  permanente  du  Brabant  et  les  com- 
munes de  Saint-Josse-ten-Noode,  Schaerbeek  et  Saint- 
Gilles  accordèrent  immédiatement  leur  appui  financier; 
puis  le  Gouvernement  (qui  ne  marchanda  pas  son  con- 
cours, nous  le  proclamons  à  sa  plus  grande  louange) 
et  la  Ville  intervinrent  efficacement  en  allouant  des 
subsides  d'une  certaine  importance. 

Depuis,  les  communes  d'Ixelles,  Anderlecht,  Molen- 
beek,  Laeken  et  Koekelbergh  sont  également  interve- 
nues pour  permettre  à  l'École  de  continuer  son  œuvre 
moralisatrice. 

Le  22  octobre  1888,  le  comité  d'organisation  convo- 
qua une  assemblée  générale  pour  rendre  compte  de  sa 
mission  et  proposer  l'ouverture  de  l'école. 

A  cette  séance,  les  travaux  du  comité  d'organisation 
furent  approuvés  et  le  comité  définitif  d'administration 

attestation  signée  à  la  fois  par  leur  père,  mère  ou  tuteur,  et  par 
leur  patron  asquiesçant  à  leur  entrée  à  l'École. 

Art.  29.  —  Tous  les  cours  de  l'École  sont  gratuits. 

Art.  3o.  —  La  durée  de  l'apprentissage  avec  fréquentation 
obligatoire  de  l'École  est  de  cinq  années. 

Il  n'est  pas  assig-né  de  délai  de  fréquentation  aux  élèves  qui, 
appelés  au  service  militaire,  se  soumettront  à  l'examen  de  sortie 
après  leur  terme  de  service  actif. 

Art.  34.  —  Les  cours  se  donnent  le  soir  et  ont  une  durée 
moyenne  de  deux  heures. 

Art.  35.  —  Ils  sont  obligatoires  pour  tous  les  apprentis.  Les 
absences  sont  signalées  aux  patrons,  si  elles  n'ont  pas  été  motivées. 

Art.  40.  —  Un  brevet  de  capacité  est  délivré  aux  élèves  qui, 
ayant  terminé  leurs  études,  subissent  avec  su(  i  cs  les  examens 
étal)lis  à  cet  effet. 

Le  brevet  ne  peut  i'aire  mention  du  degré  d'instruction  ou  de 
p(>rl(-(  ti()U  (|U(î  le  titulaire  a  atteint. 
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de  l'École  professionnelle  de  typographie  constitué 
comme  suit  : 

MM.  Ferdinand  LARCIER  (patron)  {i),  président  ; 
Frédéric  HAYEZ  (patron)  (2),  vice-président  ; 
Antoine  DELPORTE  (ouvrier),  secrétaire; 
Alex.  VANDERBORGHT  (patron),  trésorier; 
Alfred  DU  FOUR  (ouvrier),  économe; 
G.  BALAT  ) 
J.  VANDERAUWERA    [  patrons; 
C.-Ed.  PERE 
Victor  LEFEVRE 
Charles  DE  WIT 
Théodule  BANC 

Fr.  lesnino 

Sitôt  installé,  le  comité  appela  M.  Jean  Dumont  à  la 
direction  de  l'école  et  nomma  le  corps  professoral. 

Les  cours  furent  inaugurés  le  16  novembre  1888  et 
donnés  dans  l'ordre  suivant  : 
Première  année  d'études  (le  lundi)  : 

Professeur  :  M.  Théophile  DEGEYTER. 
Deuxième  année  d'études  (le  mardi)  : 

Professeur  :  M.  Nicolas  VANDERSYPEN. 
Troisième  année  d'études  (le  mercredi)  : 

Professeur  :  M.  Antoine  GREYSON. 
Quatrième  année  d'études  (le  jeudi)  : 

Professeur  :  M.  Jean  VANDENBORRE. 

Cinquième  année  d'études  (le  vendredi)  : 

(Provisoirement  remplacé  par  les  cours  de  l'rançais  et  d'arithmétique.) 
Professeur  :  M.  Jean  DUMONT. 

(1)  Décédé  le  28  juin  1889. 

(2)  Décédé  le  8  février  iSgS,  après  avoir  rempli  pendant  six  ans 
les  fonctions  de  président  du  comité. 
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Depuis  cette  époque,  MM.  Greyson  et  Vandersypen, 
démissionnaires,  ont  été  remplacés  par  MM.  Sanders  et 
Allaer;  M.  Vandenborre,  décédé,  par  M.  Dewit,  ancien 
élève  de  l'École,  et  cette  année  M.  Sanders,  démission- 
naire, a  été  remplacé  par  M.  Ferain. 

Pendant  la  première  année  scolaire,  en  l'absence 
d'élèves  pour  le  cinquième  cours,  M.  Dumont  fut 
chargé  de  donner  provisoirement  les  cours  de  gram- 
maire française  et  d'arithmétique.  L'année  suivante, 
ces  cours  furent  confiés  à  M.  Serwy,  instituteur  com- 
munal, et  en  1890,  le  comité  supprima  le  cours 
d'arithmétique  comme  n'étant  pas  de  nécessité  abso- 
lue, et  préféra  donner  plus  d'extension  au  cours  de 
grammaire  française.  Dans  ce  but,  il  confia  ce  cours 
à  M.  Ruelens,  professeur  à  l'École  moyenne  de  Saint- 
Josse-ten-Noode. 

En  i8g5,  le  comité  compléta  le  matériel  de  l'École 
par  l'acquisition  d'une  presse  mécanique  à  retiration, 
afin  de  pouvoir  donner  l'enseignement  aux  apprentis  et 
aux  ouvriers  conducteurs  de  la  capitale. 

Ce  cours  a  été  confié  à  M.  Henri  Kersten,  et  com- 
porte deux  sections  et  deux  années  d'études  pour  cha- 
cune de  ces  sections. 

L'étude  du  dessin  ornemental  étant  indispensable  à 
la  bonne  compréhension  d'un  travail  de  t3^pographie, 
des  cours  ont  été  organisés  depuis  le  mois  de  septem- 
bre i8g6  pour  permettre  aux  élèves  de  l'École  d'acquérir 
quelque  habitude  de  l'emploi  esthétique  des  lignes  et 
d'étudier  différents  styles  d'ornements.  Ces  cours  ont 
été  confiés  à  M.  Michotte,  premier  prix  de  composition 
à  l'Académie  royale  des  beaux-arts  de  Bruxelles.  Les 
élèves  des  troisième,  quatrième  et  cinquième  années 
d'études  sont  tenus  de  les  fréquenter  assidûment. 
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Le  programme  complet  des  cours  est  fixé  actuelle- 
ment comme  suit  : 


Lundi 


Mardi 


Mercredi 


Jeudi 


Vendredi 


ire  et        années  d'études  : 
Théorie  et  pratique  à  tour  de  rôle. 

3me  année  d'études  :  Théorie  .  . 
5me  année  d'études  :  Pratique. 
Cours  d'impression  (ouvriers). 

^me  année  d'études  :  Pratique.  , 
Cours  de  grammaire  française  . 
(i'"  et  2"  années  d'études) 

21116  année  d'études  :  Pratique. 
5me  année  d'études  :  Théorie  . 

^me  année  d'études  :  Théorie  . 
3me  année  d'études  :  Pratique. 
Cours  d'impression  (apprentis) 


Dê  Geyter. 
Allaer. 


M.  Ferain, 

M.  DUMONT. 

M.  Kersten. 
M.  Dewit. 

M.  RUELENS. 

M.  Allaer. 

M.  DUMONT. 

M.  Dewit. 
M.  Ferain. 
M.  Kersten. 


M.  De  Geyter. 

M.  RUELENS. 


iire  année  d'études  :  Pratique  . 
Cours  de  gravira  a  ire  française  . 
(3%  4'^  et  5°  années  d'études) 
(Tous  ces  cours  commencent  à  8  heures  du  soir.) 

! Cour  s  de  dessin,  àe  g  k  11  h.QMxesàw  \ 
matin.  J  M.  Michotte. 

(3%  4°  et  5"  années  d'études)  j 

Fondée  avec  des  ressources  restreintes,  l'École  profes- 
sionnelle de  typographie  de  Bruxelles  a  dû  nécessaire- 
ment avoir  des  débuts  modestes.  Elle  a  poursuivi  lente- 
ment l'exécution  du  programme  qu'elle  s'était  imposé, 
mais  nous  pouvons  dire  que  maintenant  ce  programme 
a  reçu  son  développement  complet  pour  ce  qui  regarde 
la  typographie.  De  2,000  francs  que  comportait  l'inven- 
taire du  premier  matériel,  nous  sommes  parvenus  à 
mettre  à  la  disposition  de  nos  élèves  un  matériel  de  près 
de  10,000  francs.  Et  cependant,  en  n'exigeant  pas  de 
minerval  et  en  décidant  de  n'entreprendre  aucun  tra- 
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vail  commercial  ou  lucratif,  le  comité  de  TÉcole  s'est 
privé  de  ressources  assez  importantes. 

Il  nous  sera  en  outre  bien  permis  de  faire  ressortir 
le  caractère  pratique  de  notre  institution.  En  n'accep- 
tant à  1  "école  que  les  jeunes  gens  employés  pendant  la 
journée  chez  un  patron  adhérant  aux  statuts,  nous 
empêchons  l'envahissement  d'une  profession ,  car  comme 
le  dit  fort  justement       Oscar  Pyfferoen,  dans  son  Rap- 
port sur  renseignement  professionnel  en  Angleterre, 
((  l'enseignement  professionnel  n'a  pas  pour  but  de 
))  multiplier  le  nombre  des  ouvriers  d'une  façon  incon- 
»  sidérée,  et  de  provoquer,  par  l'oftre  trop  nombreuse 
))  de  bras,  rme  baisse  de  salaires.  Il  a  pour  mission  de 
»  rendre  meilleurs  nos  ouvriers,  d'abréger  l'apprentis- 


))  sage.  » 


D'autre  part,  le  jeune  homme  qui  a  reçu  à  l'école  des 
notions  théoriques  bien  définies,  une  démonstration 
complète  des  règles  à  observer,  tout  en  mettant  en 
applicadon  à  l'ateher  ce  qu'il  aura  appris  à  l'école, 
acquerra  fatalement  l'expérience  et  l'habileté  qu'il  est 
impossible  de  lui  inculquer  à  l'école  seule. 

L'x\ssociation  de  l'École  comprend  en  ce  moment 
54  membres  patrons  et  54  membres  ouvriers  délégués 
par  l'Association  libre  des  compositeurs  et  imprimeurs 
tvpographes. 

Le  nombre  des  élèves  qui  ont  fréquenté  l'école  depuis 
sa  fondation  jusqu'cà  ce  jour  s'élève  à  320,  se  répartissant 
ainsi  : 

En  1888-89  :  59  élèves. 
En  1889-90  171  — 
En  1890-91  :  85  — 
En  1891-92  :  68  — 
En  1892-93  :  63  — 
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En  1893-94  :  69  élèves. 
En  1894-95  :  69  — 
En  1895-96  :  64  — 
En  1896-97  :  91  — 

Vingt- trois  diplômes  ont  été  délivrés. 

Il  est  à  espérer  que  les  pouvoirs  publics,  reconnais- 
sant les  efforts  accomplis  par  les  hommes  qui  ont  pris 
à  cœur  de  relever  un  art  qui  allait  périclitant,  nous  con- 
tinueront leurs  encouragements,  car  l'utilité  de  notre 
institution  ne  peut  plus  être  contestée  par  aucun  esprit 
impartial.  Dans  tous  les  pays  qui  nous  environnent,  les 
productions  de  l'imprimerie  ont  atteint  un  cachet  artis- 
tique des  plus  enviables,  grâce  aux  nombreuses  écoles 
professionnelles  qui  s'y  trouvent  établies. 

La  Belgique,  tant  vantée  pour  son  industrialisme  et 
son  esprit  d'initiative,  ne  peut  rester  indifférente  à  ce 
grand  et  noble  mouvement. 

Bruxelles,  25  juin  1897. 

Le  Comité  administratif  : 

Alex.  Vanderborght,  Président. 

E.  Bruylant,  Vice-président. 

S.  Delvaux,  Secrétaire. 

A.  Lesigne,  Trésorier. 

A.  DuFouR,  Écon. -bibliothécaire. 

H.  Van  Loey  , 

J.  Goemaere 

A.  Berqueman  / 

V.  Lefevre       \  Conseillers. 

G.  CONRARDY  \ 

E.  Hubert  ] 

F.  Eggerickx  / 


Yondateixtis  de  l'École 


(En  vertu  d'une  décision  prise  à  la  première  assemblée  g-éné- 
rale,  sont  considérés  comme  fondateurs  tous  les  adhérents  inscrits 
en  1888). 

COMITÉ  ADMINISTRATIF. 

MM.  F.  Larcier,  Président. 

F.  H  ayez,  Vice-président. 
A.  Delporte,  Secrétaire. 

A.  Vanderborght,  Trésorier. 
A.  Dufour,  Économe. 

G.  Balat  j 

J.  Vanderauwera  >  patrons. 
Ed.  Père  ) 
G.  DeWit  \ 
Fr.  Lesnino  f 

i ouvriers. 

MEMBRES. 

L'Association  libre  des  compositeurs  et  imprimeurs 

typographes  de  Bruxelles. 
Le  Cercle  belge  de  la  librairie  et  de  l'imprimerie. 
MMm'-'^  Baertsoen.  ^ 

Monnom. 

Strickaert. 

Vanderauwera. 
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MM.  Berqueman. 
Bourlard. 
Corné- Germon. 
De  Bremaeker. 
Dequick  et  0^. 
Deverver-Deweuwe. 
Gobbaerts. 
Goossens. 
Groetaers. 
Guyot. 
Havermans. 
Huysmans. 

Imprimerie  des  travaux  publics. 

JuUien. 

Knoetig. 

Lesigne. 

Lombaerts. 

Maladry  et  Soemer. 

Moens. 

Sacré,  A. 

Stevens. 

Vanderborght,  A.  &  F. 
Van  Loey. 


